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La découverte récente d'une inscription fragmentaire à Tomi, sur 
laquelle on peut lire: §Upèr [toû A  ] tokrátoroß neíkhß kaì ©pèr 
swthríaß kýmhß ’Apollwníou, laquelle date approximativement de 
l'époque des Sévères

1
, fait augmenter le nombre des villages attéstés 

du point de vue documentaire dans cette zone de la Mésie inférieure
2
; 

ceux-ci sont d'ailleurs particulièrement nombreux par comparaison à 
d'autres provinces de l'Empire. 

Comme aussi ce dernier document épigraphique, la plupart des 
inscriptions ont été découvertes par hasard, souvent réutilisées dans 
des constructions antiques, ce qui fait que la localisation des sites 
ruraux est en grande mesure hypothétique (fig. 1). 

Malgré tout cela, la valeur documentaire des inscriptions reste 
élevée, constituant une base de discussion pour des aspects essentiels 
concernant les localités rurales - l'organisation administrative, la 
population, les cultes et d'autres; on ne saurait sans doute omettre 
l'importance de la corrélation entre ces informations et celles de 
nature littéraire, archéologique et numismatique

3
, quand cela est 

possible, mais on ne s'en occupe pas dans le présent article. 
Ayant pour point de départ les sources littéraires, surtout Ovide

4
, 

mais aussi Strabon, Pomponius Mela, Pline l'Ancien, Ptolémée et 
d'autres

5
, on peut bien reconstituer le tableau ethnique, profondément 

                                                 
1
  Maria Bărbulescu, A. Rădulescu, Pontica, 27, 1994 (sous presse). 

2
  O. Bounegru, dans Münstersche Beiträge zur antiken Handelsge-schichte, 

Bd. X (1991), H. 2, 89 - 118, fig. 1. 
3
  Al. Suceveanu, VEDR, Bucarest, 1977, passim. 

4
  N. Lascu, dans Publius Ovidius Naso, Bucarest, 1957, 119 - 191;  

L. Franga, Thraco-Dacica, XI, 1 - 2, Bucarest, 1990, 225 - 238. 
5
  Al. Suceveanu, op. cit., 31 - 37. 
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gétique de la région; plusieurs "peuples" (tà Éqnh) thraco-daciques 
trouvés ici par les Romains (les essais de les localiser n'ont pas 
manqué

6
) et d'autres populations qui ont été de passage ou qui se sont 

établies dans la zone: Scythes, Sarmates, Bastarnes, Bessi
7
. 

Xýra de Callatis, mentionnée dans quelques inscriptions des 
époques hellénistique

8
 et romaine

9
, se retrouve aussi dans la 

horothésie de la ville de Dionysopolis (fin du Ier s. avant J.-C. - début 
du Ier s. après J.-C.) qui mentionne tà ˜rxaîa †ria Kallatianôn 
kaì Dionu[sop]oleitôn10

, ce qui permet en même temps certaines 
précisions en relation avec celles-ci

11
. 

Quant aux droits obtenus par les Histriens auxquels on 
reconnaissait "les frontières ancestrales" (tà tôn progónwn †ria), 
nous en sommes informés aussi dans les lettres des gouverneurs de la 
province Moesia (47 - 68 après J.-C.) incluses dans la horothésie 
histrienne

12
. 

Jusqu'à l'intégration complète de la région dans le cadre 
provincial romain et malgré la longue durée

13
 du processus, on ne 

peut pas observer de changements dans les territoires ruraux, 
conservant, de toute évidence, leurs structures traditionnelles. 

Une fois la constitution de la province de la Mésie inférieure 
parachevée (86 après J.-C.), le limes danubien consolidé par Trajan 
avec des mesures militaires et administratives

14
 et la situation 

géographique des cités pontiques définie (en accord avec le statut 

                                                 
6
  R. Florescu, SCIV, 7, 1956, 3 - 4, 376 - 390; Chr. M. Danov, Godisnic, 

LXXII, 2 (1977), Sofia, 1980, 24. 
7
  Voir, ci-dessus, les notes 4 et 5; M. Munteanu, Pontica, 5, 1972, 429 - 437. 

8
  Al. Avram, Maria Bărbulescu, Pontica, 25, 1992, 174 - 177, no. 3 (IIIe s. 

avant J.-C.); Al.Avram, Dacia, NS, 35, 1991, 105, B (Ier s. avant  
J.-C.). 

9
  Gr. Tocilescu, AEM, 6, 1882, 10 - 11, no. 17 = IGR I, 652 - voir aussi CIL, 

III, 7587 (Tvărdiza). 
10

  K. Banev, M. P. Dimitrov, Thracia Pontica, 2, 1982 (1985), 34 - 37. 
11

  Al. Avram, op. cit., 105 - 108. 
12

  D. M. Pippidi, ISM, I, Bucarest, 1983, 67 et 68. 
13

  Al. Suceveanu, Pontica, 4, 1971, 105 - 121. 
14

  R. Vulpe, Din istoria Dobrogei, 2, Bucarest, 1968, 117 - 129. 
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juridique
15

), on peut sans doute placer le début de la colonisation 
romaine dans la région à ce moment-là. 

Incontestable à ce propos s'avère la horothésie histrienne du 
temps du gouverneur M. Laberius Maximus, laquelle date du 25 
octobre l'an 100 après J.-C., où sont mentionnés certains droits, 
surtout douaniers

16
.  

Vu son importance, le contenu de l'inscription a été analysé à 
maintes reprises

17
; rappelons seulement le fait que deux des cinq 

ruisseaux énumérés aux confins du territoire, ont des noms latins 
Picusculus  et Turgiculus, ce qui prouve la présence d'éléments 
romains dans cette zone; les trois autres appartenaient, naturellement 
au fonds local hydronymique plus ancien, Gabranus, Sanpaeus et 
Calabaeus

18
. 

Pour la période considérée, allant de la seconde moitié du Ier s. 
au début du IIe s. après J.-C., on retrouve à Tomi quelques 
inscriptions ayant appartenu à des vétérans

19
, établis probablement 

dans le territoire. 
Les premiers sites ruraux attestés du point de vue épigraphique 

se trouvent dans le cadastre callatien, document qui date proba-
blement de la même période de Trajan

20
, sans exclure l'existence d'un 

exemplaire plus ancien, tenant compte des archaïsmes du texte. 

Cette limitatio
21 a permis l'enregistrement de quelques points 

situés à la limite du territoire de la ville (selon le cadastre); on 
mentionne dans le texte grec du document limën (port) à identifier 
avec Karôn limën (Cap Sabla) si la numération des bornes était 
faite du sud vers le nord-ouest, nord, nord-est, est; question qui n'est 
pas encore résolue

22
; kýmh Ke..., placée à l'intérieur ou plutôt en 

                                                 
15

  D. M. Pippidi dans Vestigia, 17, München, 1975, 104 - 107. 
16

  ISM, I, 67 et 68 (la bibliographie). 
17

  Ibidem; Ajouter aussi Al. Avram dans Cultură şi civilizaţie la Dunărea de 
Jos, 5 - 7, Călăraşi, 1988 - 1989, 189 - 197. Al. Suceveanu, Fântânele, 
ms. 

18
  ISM, I, 68, e, 5-7 et 198. L. Franga, SCIVA, 37, 1986, 4, 309 - 317. 

19
 I. Stoian, ISM, II, Bucarest, 1987, 176 - 178. 

20
  Al. Avram, Dacia, 35, 1991, p. 115, les notes 59 - 62. 

21
  Ibidem, 108 - 117, les fragments A-D et la bibliographie relative au 

problème. 
22

  Ibidem, 109 - 110, le fragment A, e. 1. 

https://biblioteca-digitala.ro



LES VILLAGES ATTESTÉS PAR DES SOURCES ÉPIGRAPHIQUES  
 

 232 

dehors de la ligne de frontière du territoire; O  al..., toponyme créé à 
partir d'un nom de personne (Valens, Valentinus, Valerianus ?)

23
, qui 

confirme la colonisation romaine de la région, en accord avec 
l'existence, aussi à la période de Trajan, d'un conventus civium 
Romanorum à Callatis

24
. 

Les communautés ’Asbolodeinôn kaì Sárdewn: la première a 
un nom d'origine crobydique

25
, la deuxième appartient également au 

fond local; les deux prouvent le maintien des structures rurales 
préromaines

26
, myle ou myles et P..., la première, une kýmh peut-être, 

qui conserve son nom grec; une appellation dans la structure de 
laquelle entre Pyrgos, une attestation épigraphique plus ancienne que 
pour les autres pyrgoi situés sur le littoral

27
. 

Certes, on y retrouve la composante ethnique des sites - 
autochtone, grecque ou, plus récemment, romaine

28
 - enregistrant 

donc les changements intervenus durant la période qui nous occupe. 
Le développement général de la province à l'époque des Antonins 

est illustré en même temps par une vie rurale intense, plus évidente du 
point du vue épigraphique dans les territoires des villes grecques, 
notamment Histria, sans pour autant être absente dans les territoires 
du limes

29
. 

A Histria, l'existence de deux organismes administratifs 
distincts, civitas et regio Histriae se manifeste mieux qu'ailleurs; la 
dernière, mentionnée dans cinq inscriptions de la moitié du IIe s. 
jusque vers le milieu du siècle suivant

30
, avait à sa tête un conseil 

dont les membres s'appelaient arc(h)ontes, assimilables proba-

                                                 
23

  Sc. Lambrino, dans Hommage à Albert Grenier, Bruxelles, 1962 (Coll. 
Latomus, LVIII), 928 - 939. 

24
  A. Rădulescu, St. Cl., 4, 1962, 275 - 279. 

25
  V. Besevliev, Linguistique balcanique, 3, 1961, 2, 67 - 70. 

26
  Al. Suceveanu, VEDR, 55 - 56, n. 288 et 94, n. 202; Idem, Pontica, 10, 

1977, 113 - 114. 
27

  M. Bărbulescu-Munteanu, Pontica, 11, 1978, 127 - 132, fig. 1. 
28

  Em. Doruţiu-Boilă, Dacia, 15, 1971, 325 - 333. 
29

  R. Vulpe, op. cit., 129 - 179; L. Mrozewicz, Rozwoj ustroju 
municypalnsco a postepy romanizaca w Mezji Dolnej, Poznan, 1982,  
63 - 76, fig. 2. 

30
  Al. Avram, Dacoromania, Jahrbuch für östliche Latinität, 6, 1981 - 1982, 

München (1986), 113 - 120. 
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blement aux decemprimi (dekáprotoi). Ainsi, on pourrait en déduire 
qu'il existeait un territoire attribué à la cité (xýra) et que cette regio 
rural, appartenait seulement de façon nominale à Histria, mais 
jouissait en fait d'autonomie administrative à la suite du statut 
juridique des habitants

31
. 

Vicus Quintionis, village constitué sur la propriété d'un colon 
romain, Quintio, localisé à Sinoe (Casapchioi), situé, semble-t-il, à la 
limite de la regio Histriae et du territoire de la ville, était habité par 
les vet(erani) et c(ives) R(omani) et Bessi consistentes selon les 
informations fournies par la plus riche série d'inscriptions concernant 
un établissement rural de la région

32
. 

On constate, ainsi, le caractère collégial et la transmission 
annuelle de la fonction de magister vici, tout comme la represéntation 
des catégories juridiques du village: d'une part les vétérans et les 
citoyens romains et d'autre part les Bessi. Plusieurs maires y sont 
connus; ceux-ci pouvaient être réélus comme dans le cas d'Aelius 
Bellicus, qui a occupé cette fonction pendant les années 167 et 175 
après J-C.

33
. 

Un quaestor. Élu lui aussi alternativement parmi les "Romains" 
et les Bessi, était responsable des problèmes financiers; durant un 
"cursus honorum" concernant les villages, un quaestor pouvait 
occuper la fonction de magister, par exemple Claudius Ianuarius, 
trésorier en 167 et maire un peu plus tard

34
. 

Dans le vicus Quintionis, il y avait un auditorium, la mairie de la 
commune, que l'on refait au temps d'Antonin le Pieux

35
, preuve 

d'ancienneté de ce vicus, ayant une organisation quasi municipale, 
comme d'autres localités l'avaient aussi dans la Dobroudja romaine. 

On laisse de côté les autres découvertes épigraphiques
36 et 

archéologiques de Sinoe
37

; on se limite aux inscriptions qui 
mentionnent le nom du village et ses habitants, spécialement les 
Bessi. 

                                                 
31

  Al. Suceveanu, VEDR, 38 - 47. 
32

  ISM, I, 324 - 341. 
33

  Ibidem, 327, et 330. 
34

  Ibidem, 327 et 329. 
35

  Ibidem, 324. 
36

  Ibidem, 317 - 318 et 322. 
37

  Al. Avram, O. Bounegru, C. Chiriac, Pontica, 18, 1985, 119 - 120, fig. 4. 
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L'étude anthroponymique montre la conservation, au temps 
d'Antonin le Pieux des noms thraces, à savoir un nom individuel et un 
patronymique, Derzenus Aulupori, Durisses Bithi, aux côtés des noms 
romains

38
. Par contre, pendant le règne de Marc-Aurèle, on observe 

un processus de changement des anthroponymes, phéno-mème 
important parmi les multiples aspects de la romanisation; par 
exemple, à côté de ceux qui portaient des noms thraces, comme 
Mucaporus Ditugenti, Mucatralus Doli et d'autres encore, il y a avait 
des Bessi qui recevaient des noms romains, tout en conservant leur 
patronyme thrace, Valerius Cutiunis, Genicius Brin(i), Front(o) 
Bu[?rt]sitsinis

39
. 

Parmi les seize noms attestés par les inscriptions du temps de 
Marc-Aurèle, quatre sont thraces, trois sont thraco-romains et neuf 
sont romains. 

En ce qui concerne les derniers mentionnés, on constate, ainsi 
que dans la période précédente, la présence de personnes récemment 
naturalisées, comme Aelius Bellicus, devenu citoyen probablement 
pendant le règne d'Antonin le Pieux. 

Evidemment des personnes dont l'appartenance est certaine n'y 
manquent pas (veterani et cives Romani), la preuve en est aussi 
donnée par les divinités du panthéon officiel adorées dans le vicus, 
IOM, Iuno Regina, les Nymphes et Sylvain (?). 

La dernière inscription qui mentionne le nom du village (vicus) 
Quintionis  date du temps d'Élagabale nommant quelques sacerdotes 
de Jupiter Dolichenus, très probablement des Syriens établis là, 
naturalisés par la Constitutio Antoniniana, tel Aur(elius) Iul(ius)

40
. 

Les informations épigraphiques permettent, donc, une suite 
d'observations concernant les habitants de ce village au IIe s. et au 
début du IIIe s. après J.-C. 

En ce qui concerne les Bessi, tenant compte de leur situation 
juridique au IIe s., probablement des peregrini

41
, de leur participation 

                                                 
38

  ISM I, 324, 326; voir aussi 325. 
39

  Ibidem, 327-333. M. Munteanu, dans Actes de la XIIe Conférence 
Internationale d'études classiques, Eirene, Cluj-Napoca, 2 - 7 octobre, 
1972, Bucarest-Amsterdam, 1975, 688 - 670; Em. Doruţiu-Boilă, dans 
Actes du IIe Congrès International de Thracologie, II, Bucarest, 1980, 
281 - 287. 

40
  ISM, I, 340. 

41
  Al. Suceveanu, Al. Barnea, La Dobroudja romaine, Bucarest, 1991, 108 

et 111 (les magistri étaient peregrini). 
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à la vie publique, de la romanisation des anthroponymes, quelques-
uns ayant eu la possibilité d'obtenir la citoyenneté au IIe s.

42
, ils 

semblent avoir bénéficié eux-aussi des dispositions de l'édit de 
Caracalla, mais les documents épigraphiques manquent pour la 
première moitié du IIIe s. après J.-C. 

On recontre aussi des communautés des vétérans et citoyens 
romains dans d'autres points de la regio Histriae, comme par exemple 
veter(ani) et c(ives) R(omani) c(onsistentes) vico V..." (Râmnicul de 
Jos) attestés pendant le règne d'Antonin le Pieux

43
; ce village était 

situé à un carrefour, où il y a avait, à proximité, une statio de 
béneficiaires consulaires

44
. 

On ne connaît pas le nom du village de Neatârnare (comm. de 
Beidaud) où le magister vici Maximus... pose une inscription en 187 
après J.-C.

45
, toujours là, on a la preuve de l'existence des adorateurs 

de Sylvain
46

. 
Dans une inscription découverte à Histria sont mentionnés les 

vet[erani et c(ives)] R(omani) [consist]ente[s vico]...stro
47

, raison de 
plus de penser que les communautés de type conventus

48
 doivent avoir 

été plus nombreuses en réalité; le rôle administratif et surtout 
politique des citoyens romains résidents doit avoir été tout au moins 
égal à leur rôle économique

49
. 

A Vadu, on a découvert la borne de démarcation qui sépare les 
territoires appartenant à deux villages, vicus Parsal et vicus C... cos

50
, 

à localiser dans cette zone; il ne faut pas non plus exclure l'existence, 
ici, de l'autre village attesté épigraphiquement.  

L'un de ceux-ci pourrait être le vicus Celeris, connu par une 
inscription trouvée à Histria, dédiée à IOM et à Iuno Regina pro 
sal(ute) Imp(eratoris) et vici Celeris par Ulpius Ulpianus, magister en 
177 après J.-C.

51
. 

                                                 
42

  D. M. Pippidi, ISM, I, 442 et 444. 
43

  CIL, III, 14442; Em. Doruţiu-Boilă, SCIV, 15, 1964, 1, 131, no. 1. 
44

  V. Pârvan, AARMSI, IIe  sé, 35, Bucarest, 1913, 519 - 526. 
45

  CIL, III, 12487 = ISM, I, 368. 
46

  V. H. Baumann, Peuce, 9, 1984, 232 - 233, n. 24. 
47

  ISM, I, 138. 
48

  O. Bounegru, Münstersche Beiträge, Bd. V, 1/1986, 59 - 73. 
49

  Al. Suceveanu, M. Zahariade, Dacia, NS, 30, 1986, 1 - 2, 115. 
50

  ISM, I, 350. 
51

  Ibidem, 351. 
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Dans une inscription funéraire découverte à Sibioara (IIe s. après 
J.-C.) on recommande aux générations futurs la visite du tombeau à 
l'occasion de la fête de Rosalia, per mag(istros) qui tunc erunt; on y 
signale toujours la donation de 75 deniers faite au vicus Celeris

52
, 

selon laquelle on a pu estimer la population du village à quelques 
1.000 habitants

53
. Le point où le titulum a été découvert pourrait avoir 

coïncidé avec le siège du donateur, vicus Celeris étant situé aux 
environs (à Vadu ?)

54
. 

Une inscription inportante provenant du territoire histrien est 
celle élevée par les paysans katoikoûnteß dans la Xýra Dágei (159 
- 160 après J.-C.)

55
, toponyme mis en relation avec les habitants géto-

daces
56

. Les noms des deux magistrats de cette kýmh, Artemidoros 
(fils) d'Ariston et Mikkos (fils ) de Gaius, nous confirment seulement 
la composante grecque de cet établissement, ne manquant pas pour 
cela d'influences romaines.  

Puisque c'étaient les colons qui d'habitude menaçaient 
d'abandonner les champs, on a supposé qu'il s'agit cette fois-ci encore 
devant une ˜naxýrhsiß, Xýra Dágei, étant une kýmh sur un saltus 
impérial

57
. 

Le mécontentement des paysans de Xýra Dágei est sûrement 
provoqué par des charges pesantes (litourgíai kaì ˜ggareíai) qui 
leur revenaient à la suite de la circulation sur la voie publique 
(dhmosía ¦dóß)58

. 
Les habitants de Xýra Dágei réclament leurs droits, ainsi que, 

dans le temps d'Antonius Hiberus (138/139 après J.-C.) ceux de 
Lajkoß Púrgoß, à cet endroit partait autrefois la même voie 
publique, probablement celle du littoral, située à la limite du territoire 
histrien (regio Histriae)

59
. 

Ce village fait partie du groupe de quatre sites (au moins) de la 
Dobroudja qui comprennent pyrgoi et turres, désignant, comme on l'a 

                                                 
52

  Ibidem, 352 = ISM, II, 371 (Sibioara, IIIe s. après J.-C.). 
53

  Al. Suceveanu, VEDR, 43, 47, n. 181. 
54

  Idem, BJ, 192, 1992, 209 et 201, fig. 1. 
55

  ISM, I, 378. 
56

  I. Stoian, Dacia, NS, 3, 1959, 388 - 389, n. 69; O. Bounegru, 
Münstersche Beiträge, X, 1991, 2, 94. 

57
  Al. Suceveanu, Actes du IIe Congrès Int. de Thrac., II, 305 - 306. 

58
  ISM, I, 378, 490 - 495. 

59
  Al. Suceveanu, RRH, 13, 1974, 2, 229, n. 60. 
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déja dit, des fortifications plus anciennes d'époque hellénistique dans 
les territoires des villes ouest-pontique

60
. Puisqu'il y en a deux qui 

sont habités par une population qui n'était pas romaine, laï  (Laïkos 
Pyrgos  et vicus Turris Muca....), il est possible que ceux-ci y aient été 
placés à des fins défensives et policières

61
, à une date qui n'est pas 

encore précisée. Etant attestées à l'époque romaine (IIe - IIIe siècle 
après J.-C.), ces fortifications semblent avoir fait partie du système de 
défense du littoral et les communautés agraires se sont développées 
tout autour

62
. 

Vicus Arcidava doit être inclus probablement dans le grand 
territoire histrien

63
, toponyme qui se rattache à la population locale 

par la structure (dava)
64

, comme on le verra aussi dans le territoire de 
la Histria - vicus Buteridava (Mihai Viteazu), ou dans les centres 
situés sur le Danube. 

L'interférence ethno-culturelle est visible aussi dans le cas d'une 
kýmh d'Istria, près de la cité, où les magistrats sont désignés par un 
terme latin magistráteß, mais les noms en sont purement grecs: 
Dionysios et Herodoros de Satyrion et Artemidoros, fils de Diony-
sios; sur l'inscription figure le Cavalier Thrace, vénéré dans la zone

65
. 

Sur une borne milliaire de 134 après J.-C., découverte à Tomi, 
est notée la distance de XXVII m.p. de Tres Protomae

66
, sans qu'on 

sache de quel côté il faut identifier cette localité, ni, très exactement, 
son caractère. 

Nous connaissons, en revanche, l'organisation de quelques 
villages, du territoire de Tomi, cette fois-ci, par exemple vicus 
Narcis(s)iani (Cocoçu ?) toponyme formé du nom d'un vilicus d'un 
propriétaire d'une villa ou praedium. L'inscription est posée par le 
magister Pontianus Valens, pendant le règne de Marc-Aurèle (?)

67
. 

                                                 
60

  Al. Avram, Gh. V. Nistor, SCIVA, 33, 1982, 4, 365 - 376. 
61

  Al. Avram, SCIVA, 35, 1984, 2, 162 - 163. 
62

  Al. Suceveanu, RRH, 20, 1981, 4, 605 - 614. 
63

  Idem, RRH, 14, 1975, 1, 111 - 118 (= ISM, I, 358). Idem, Thraco-Dacica, 
4, 1983, 45 - 58. 

64
  Al. Georgiev, St. Cl., II, 1960, 44. I. I. Russu, Limba traco-dacilor2, 

Bucarest, 1967, 101. 
65

  ISM, I, 363. 
66

  CIL, III, 7613 (= ISM, II, 53). 
67

  ISM, II, 133. 
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On ne peut compléter le nom du maire du vicus Sc...ia (Palazu 
Mare ?)

68
 [Ap]olloniu[s Dada?]e, ce qui prouve peut-être une 

ascendance thrace
69

; on va présenter plus loin trois autres villages du 
territoire de Tomi. 

On mentionne ensuite que le long du littoral des établissements 
plus anciens semblent avoir continué à se développer, ainsi Stratoni 
s(turris) (Cap Tuzla)

70
, Parthenopolis (Costineçti), probablement port 

et centre d'exploitation agricole
71

, vicus Amlaidina (23 August)
72

 - 
village attesté seulement au IIIe s. après J.-C.

73
, mais appartenant à la 

toponymie des Crobydes de la zone
74

, qui doit sûrement avoir eu une 
existence plus ancienne, comme nous le montre la continuité des 
établissements mentionnés dans la horothésie de Callatis. 

Ici, on ne peut pas insister sur des problèmes largement discutés 
les dernières décennies concernant le limes danubien sous le  
Bas-Empire

75
, les rapports juridiques entre l'autorité militaire et 

l'autorité civile, l'appartion des municipes (probablement) à partir de  
Marc-Aurèle

76
, mais on se limite à faire voir que les découvertes 

épigraphiques de ces territoria sont moins nombreuses, inclusi-
vement celles concernant les villages. 

Sans doute, on exclut également de la discussion les données 
concernant les établissements civils du limes, ayant statut de vicus, 
comme semble l'avoir été le vicus classicorum apparu au IIe s. après 
J.-C., aux environs de la fortification de Murighiol (Halmyris)

77
, étant 

                                                 
68

  Ibidem, 137 (l'autel a été trouvé entre Palazu et Analdolchioi, près de 
Constantza). 

69
  M. Munteanu, Pontica, 8, 1975, 392 - 393. 

70
  Em. Popescu, TIR, L35, Bucarest, 1969, 69; Al. Suceveanu, BJ, 192, 

1992, 218 - 219. 
71

  Idem, VEDR, 52, n. 248 et 91; Al. Avram, Dacia, NS, 35, 1991, 131. 
72

  Scutum Durae Europi repertum, 11;  I. Mititelu, BSNR, 37, 1943, 83 
(Tatlageac, aujourd'hui 23 August). 

73
  ISM, II, 266, (Urluchioi, dep. Constantza). 

74
  V. Besvliev, op. cit.; Al. Avram, op. cit., 130 - 131. 

75
  A. Aricescu, Armata în Dobrogea Romană, Bucarest, 1977, 15 - 106; Al. 

Suceveanu, La Dobroudja romaine, 47 - 72. 
76

  R. Vulpe, DID, 2, 167 - 168. 
77

  Al. Suceveanu, M. Zahariade, Dacia, NS, 31, 1987, 1-2, 87 - 96. 
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plutôt vicus (canabarum) stationis classis, qu'un village du 
territoire

78
. 

Par contre, une inscription découverte à Tulcea (Aegyssus) attire 
notre attention; on y mentionne un Fl(avius) Ro[manus] dec(urio) 
ter(r)i(torii) A[eg(yssensis)

79
. C'est une preuve de l'existence de cette 

unité administrative au IIe s. après J.-C., ayant une organisation 
propre, avec à sa tête un ordo decurionum, pendant une période de 
quasi-autonomie des territoires constatée dans d'autres endroits du 
limes; la même inscription signale la présence d'un vicus Urbiin... et 
d'une villa, à la proximité de la cité. 

A Noviodunum, la juridiction du quinquennalis Ti. Claudius 
Valens s'exerçait probablement au IIe s. après J.-C. sur le territoire, 
mais les deux magistri, attestés par la même inscription

80
, pouvaient 

être des magistrats suprêmes des canabae ou de l'établissement civil 
existant. 

Vicus Verg[ob]rittiani était situé probablement à proximité du 
centre militaire de Cius, le toponyme étant celtique, formé cette fois-
ci encore à partir du nom du "fondateur" de l'établissement; il y avait 
certainement une communauté de vétérans, du moment que l'un de 
ceux-ci, C. Iulius Valens, exerçait la charge de magister vici

81
. 

Vicus Rami..., où sont nés C. Valerius Herculanus, ex statore du 
préfet d'ala II Aravacorum, et sa femme, semble être un toponyne 
créé à partir d'un nom romain, tel Ramius

82
. 

Dans le cas de Capidava, une image plus complète d'un territoire 
du limes nous est offerte par l'inscription de C. Iulius Quadratus - loci 
princeps quinquennalis territorii Capidavensis

83
, qui prouve 

l'organisation quasi municipale du territoire au IIes., illustrée aussi par 
l'évolution de quelques villages. 

                                                 
78

  Iidem, Dacia, NS, 30, 1986, 1 - 2, 109 - 120; M. Zahariade, Dacia, NS, 
34, 1990, 259 - 266. 

79
  V. H. Baumann, Peuce, 9, 1984, 223 - 224, no. 3. 
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  Em. Doruţiu-Boilă, ISM, V, Bucarest, 1980, 268. 

81
  Ibidem, 115. 

82
  Ibidem, 117. 

83
  Ibidem, 77, Al. Suceveanu, VEDR, pp. 68 et 104; Al. Avram, SCIVA, 35, 

1984, 2, pp. 160 - 161; Voir aussi ISM, II, 183 =1 Sm, V, 4, (M. Attius 
Firmus loci princeps). 
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Parmi ceux-ci, on compte premièrement Ulmetum (Pantelimonul 
de Sus) dont la documentation épigraphique est extrêmement riche

84
; 

il n'y manque pas d'inscriptions concernant les cives Romani et Bessi 
consistentes, conventus dirigé par un magister attesté en 140, 163 et 
172

85
. Même si la population thrace est plus faiblement connue, étant 

pourtant mentionné un Thrace romanisé - Iulius Teres
86

, devenu 
maire; la composante romaine du vicus peut être étudiée en détail à 
partir des nombreuses inscriptions des IIe - IVe siècles après J.-C.

87
. 

Les autres villages attestés épigraphiquement dans le territoire de 
Capidava sont: le vicus Scenope(n)sis, toponyme qui placé à côté d'un 
magister vici, Ebrenus (138 - 161) prouve l'existence de la population 
thrace dans l'établissement

88
; un vicus situé à Gălbiori

89
; un vicus Hi... 

à Dorobanţu
90

. 
C(ives) R(omani) c(onsistentes) vic(o) I Urb... (Medgidia), 

étaient probablement un conventus de commerçants
91

. 
On connaît aussi quelques villages situés autour de la cité Ibida 

(Slava Rusă)
92

 dans un territoire directement administré par les 
autorités romaines, notamment le vicus Novus (Babadag) où il y a un 
conventus de citoyens romains et de vétérans

93
, un vicus Bad... 

localisé, semble-t-il, à Mihai Bravu
94

 et un vicus Petra (Camena), 
ayant une organisation communale complexe, pré-municipale, avec 
deux magistri et deux quaestores

95
. 
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  ISM, V, 57 - 91. 
85

  Ibidem, 62 - 64. 
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  Ibidem, 69. 
87

  V. Pârvan, Cetatea Ulmetum, I - III, dans ARMSI, IIe s., 34, 1912; 36, 
1914; 37, 1915, passim. 
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  ISM, V, 21; 22. 
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  Ibidem, 56. 
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  Ibidem, 6. 
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  CIL, III, 14441; Em. Doruţiu -Boilă, SCIV, 15, 1964, 131, no. 4; O. 

Bounegru, op. cit., 61. 
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  Em. Doruţiu-Boilă, ISM, V, 223 - 232; Al. Suceveanu, VEDR, 71 -72; 106 
- 107; 144 - 145; Idem, La Dobroudja romaine, passim, Libida; S. 
Olteanu, Pontica, 21 - 22, 1988 -1989, 315-317. 
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  ISM, V, 233: vicus Nov[us?-ioduni?]. 
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  Information aimablement transmise par Andrei Opaiţ, 1987. 
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  ISM, V, 222. 
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La controversia de finibus entre la civitas Ausdecensium 
(Cetatea) et les Daces, vers 177 - 179

96
, ou entre Messia Pudentilla et 

les vicani Buteridavenses, vers 198 - 202 après J.-C.
97

, attire de 
nouveau l'attention sur la population autochtone qui appartenait pour 
la plupart à la catégorie juridique des dediticii; ceux-ci constituaient 
la majorité des travailleurs dans l'agriculture en tant que paysans 
semi-dépendants

98
. 

Il y a quelques villages signalés "officiellement" seulement à 
l'époque des Sévères, tel le vicus Clementianensis (Mihail 
Kogălniceanu ?) en 195 et 196 après J.-C.

99
, qui par la présence de la 

population thrace de l'établissement
100

 semble avoir eu une existence 
plus ancienne, tout comme la kýmh ’Apollwníou. 

Les Laï, mentionnés à côté des cives Romani dans les 
inscriptions du vicus Secundini (village dans regio Histriae, mais qui 
n'est pas localisé) ont provoqué une vaste discussion. En effet, on 
date cette juxtaposition entre 198 - 246 après J.-C.

101
, c'est-à-dire 

avant et après la Constitution antoninienne (212 après J.-C.). 
D'après ce que l'on sait, on les a inclus dans la catégorie des 
dediticii

102
, mais on a exprimé aussi l'opinion qu'il n'y a peut-être 

aucune incompatibilité entre la condition de citoyen romain et 
l'appartenance à un groupe ethnique

103
; c'est un fait confirmé aussi, 

à notre avis, par les dix noms de vicus
104

 dont un seulement 
appartient à un Thrace romanisé et quatre autres sont créés 
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  CIL, III, 144372 D. Tudor, dans AUB, 5, 1956, 49 - 57; Al. Avram, op. 
cit., (dans la note 83), 159 - 166; Voir aussi CIL, III, 7481; 14210 
(princeps). 
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  ISM, I, 359, 360; Al. Suceveanu, Peuce, 2, 1971, 155 - 166. 
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  Idem, dans Actes du IIe Congrès de Thrac., 302 - 304; La Dobroudja 

romaine, 106; Voir, ci-dessous la note 102. 
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  ISM, II, 134 et 136 (ISM, V 92 et 93). 
100

  ISM, II, 191 (IIe s. après J.-C.). 
101

  ISM, I, 343 - 347; 349. 
102

  Em. Condurachi, Dacia, NS 2, 1958, 281 - 316; Al. Suceveanu, Dacia, 
NS, 34 1990, 245 - 257 (la bibliographie relative au problème). 
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  A. Boilă, Em. Doruţiu-Boilă, St. Cl. 14, 1982, 179 - 194. 

104
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conformément au systéme "gréco-barbare"
105

. Ce sont toujours des 
noms romains que portent les Laï notés distinctement de c(ives) 
R(omani). en Turris Muca... (235 - 238 après J.-C.), près de Tomi

106
. 

Les inscriptions rupestres de Casian
107

, récemment 
complétées par une borne de démarcation

108
, marquent problablement 

les limites du vicus Casiani (IIIe s. après J.-C.) et terminent la liste de 
villages attestés par les documents épigraphiques en Dobroudja 
romaine

109
 durant un siècle et demie, preuve incontestable de 

l'intensité de la vie rurale dans cet espace provincial, illustrée, on le 
sait bien, de multiples façons

110
, et par d'autres aspects que ceux que 

nous avons présentés ici. 
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